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JEntretiende Horst Schwickerath

Luc Bouchareu

J’avais fait beaucoup de judo et j’avais vu un jour une 
démonstration à la télévision. 

¦Vous rappelez-vous quand vous avez 
commencé l’aïkido ?

J’ai commencé l’aïkido en 1977, à Aix 
avec Jean-Paul Moine comme instruc-
teur. Jean-Paul Moine nous a tout de 
suite emmenés chez Maître Tamura 
qui faisait cours au CSU à Aix le mer-
credi et le vendredi. C’était le premier 
dojo de Maître Tamura sur Aix. Ensuite 
nous sommes allés directement à Ma-
rignane pour voir Maître Tamura, dans 
un vieux dojo très agréable. C’était en 
1978.

¦Aviez-vous pratiqué d’autres arts 
martiaux auparavant ?

J’avais fait du judo avant, et de la boxe. 
J’ai commencé l’aïkido lorsque j’étais 
élève-maître à l’Ecole Normale. Nous 
devions avoir une activité sportive ou 
socio-éducative et j’avais choisi l’aïkido, 
que j’avais envie de pratiquer depuis 
longtemps. En arrivant à Aix, j’ai eu 
cette opportunité de m’entraîner deux 
fois par semaine dans un dojo, juste à 
côté de l’internat. Nous n’étions pas 
nombreux  ; c’est surtout Jean-Paul 
Moine qui m’a donné envie de conti-
nuer.

¦Quel âge aviez-vous ?

J’avais 18 ans.

¦Pour quelles raisons vouliez-vous faire 
de l’aïkido ?

J’avais fait beaucoup de judo et j’avais 
vu un jour une démonstration à la té-
lévision. Et mon père, qui avait fait la 
guerre d’Algérie, avait un instructeur 
dans les commandos parachutistes 
qui était ceinture noire d’aïkido. Je ne 
connais pas son nom, c’était peut-être 
un élève de Maître Nocquet. Il m’avait 

toujours dit que l’aïkido c’était bien, 
que cela ressemblait beaucoup au ju-
jitsu, à la self-defense. Donc, j’ai eu l’oc-
casion de faire de l’aïkido et je me suis 

inscrit. Et cela m’a plu tout de suite car 
Jean-Paul Moine était un bon profes-
seur. Physiquement cela correspondait 
à ce que je voulais  : me secouer fort. 
C’était agréable.

A l’époque Maître Tamura n’avait 
pas été malade, et tous les élèves de 
Maître Tamura étaient solides. On se 
fatiguait bien sur le tatami. Cela a un 
peu changé, ensuite, et c’est ce que 
j’essaye de retrouver maintenant dans 
ma pratique : ce temps où on travaillait 
beaucoup, beaucoup. C’est pour cela 
que j’ai accroché avec l’aïkido. Si cela 
avait été trop ésotérique, je ne pense 
pas que j’aurais continué. Mais à l’épo-
que, cela a été vraiment un bon défou-
lement.

Le plus de Maître Tamura a été l’éti-
quette, les cérémoniaux, tous les saluts 
bien faits ; c’est quelque chose qu’il a 
de plus en plus approfondi. Au départ, 
cela a représenté une rupture avec le 
judo. Au judo, on montait sur le tatami, 
on courait, on se battait. Là, il y avait un 
cadre précis, qui coupait de la vie ordi-
naire. C’est la deuxième chose qui m’a 
plu. Avec Jean-Paul Moine on installait 
les tapis, tout le monde se mettait à 
genoux, il n’y avait pas de bruit et on 
travaillait. Cela me plaisait beaucoup. 
On travaillait sur la concentration. 
Ce sont vraiment les deux choses qui 
m’ont fait rester à l’aïkido. Au début 
j’avais envie de me secouer, de se-
couer les autres. C’est après que ma re-

Luc Bouchareu – © Photos : Horst Schwickerath 2012 – 
Aïkidojournal – www.aïkidojournal.fr

Aïkido journal N° 42FR



Page 12 Aj 2/2012 – N° 42FR

EntretienJ avec Luc Buchareu

cherche est devenue différente, après 
le 1er dan. 

¦Etes-vous allé au Japon ?

Oui j’y suis allé 15 jours, il y a long-
temps, vers 1984, pour un congrès. 
Cela m’a beaucoup plu mais on faisait 
trop d’heures d’aikido, et j’en ai gardé 
un mauvais souvenir parce que j’ai été 
blessé là-bas, je me suis cassé les deux 
coudes. Après, cela été de la torture 
pendant les quelques jours qui me 
restaient. J’aimerais y retourner, pour 
voir comment cela a évolué, parce 
que tous ceux qui nous ont fait cours 
étaient les vieux maîtres : Tada, Sazaki, 
Osawa, ces vieux maîtres qui n’y sont 
plus. J’aimerais bien y retourner, pour  
voir l’Aïkikaï et les autres clubs autour 
de l’Aïkikaï, voir ce que c’est par rap-
port à nos pratiques. 

¦Pensez-vous que cela puisse être très 
différent ?

Il y a un maître qui est venu à Bras, qui 
n’était pas Aïkikaï, c’était très intéres-
sant pour la pratique, et la recherche 
personnelle de ce maître était intéres-
sante.
¦Nous avons vu maître Tamura 
changer.

Oui, il a été malade au moment où 
j’ai commencé et à son retour, des 
copains m’ont dit qu’il avait complète-
ment changé sa pratique suite à cette 
maladie. C’était devenu beaucoup plus 
souple. Il paraît qu’avant c’était très dy-
namique, c’était une balle de tennis sur 
le tapis, il y avait quelque chose de très 
énergique. Après il a un peu baissé et 
il a travaillé différemment mais moi je 
ne l’ai pas vu. Je l’ai vu après, durant les 
10 dernières années, où il y avait vrai-
ment une différence importante. Mais 
ce premier tournant, je ne l’ai pas re-
marqué. Pourtant on le voyait 3 à 4 fois 
par semaine. Le vendredi, il s’entraînait 
avec nous, il ne donnait pas toujours 
cours. Il faisait une partie du cours et 
il s’entraînait. Au départ, pour le dé-
butant que j’étais, ce n’était pas un 
maître, c’était un professeur d’aïkido. 
On montait sur le tatami, on se testait. 
C’est après…

¦Et pourquoi après ?

Parce que je me suis engagé plus dans 
la pratique, j’ai commencé à voir com-
ment cela se passait, à voir qu’il n’était 
pas un enseignant comme les autres. 
C’était le seul maître qui était capable 
sur le tatami de travailler avec les gens. 
Je n’en ai vu aucun autre, c’est le seul. 
Tous les maîtres que j’ai vus font cours, 
prennent des uke, font des démons-
trations mais il n’y en a aucun qui est 
uke pour n’importe qui. Maître Tamura 
était uke avec tout le monde, et c’était 
à ses risques et périls parfois. Mais le 
fait est qu’il travaillait avec tous et cela, 
je ne l’avais jamais vu, et je ne l’ai pas 
encore revu. Même maître Chiba, que 
j’ai revu il y a 2 ou 3 ans, n’est pas uke. 
Maître Tamura avait autre chose, quel-
que chose de plus.

¦J’ai vu maître Chiba uke au jo et au 
bokken 

Oui il est uke au jo et au bo-
kken, mais en aïkido, non. 
Mes souvenirs de maître Tamura du 
début, c’est que l’on travaillait avec lui, 
il était élève comme les autres. Ensuite, 
il donnait le cours. Il arrivait sur le tata-
mi, il saluait, il faisait une heure de tra-
vail avec tout le monde, il tournait. Et 
pas simplement circuler, il travaillait et 
après il donnait le cours. Voilà, ce sont 
des choses qui m’ont marqué. 

C’est pour cela qu’au début, pour moi, 
c’était un élève comme les autres, un 
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Pour moi l’aïkido : c’est un moment d’union par-
faite entre deux personnes et qui correspond à 
une technique réussie.

bon, un bon technicien, mais pas un 
maître. C’est plus tard, en réfléchissant, 
en faisant cours et en le suivant partout 
aussi, c’est de voir l’accueil qu’il recevait 
partout que je l’ai découvert Maître, à 
travers les yeux des autres. A l’époque, 
pour moi c’était le professeur.

¦Que ressentez-vous en pratiquant 
l’aïkido, comment sentez-vous qu’une 
technique marche ou ne marche pas ?

Je m’étonne toujours quand une tech-
nique marche bien, parce qu’on a alors 
l’impression que c’est le partenaire 
qui s’est laissé faire  ; cela me marque 
vraiment dans l’aïkido. Que l’on soit 

uke ou tori, quel que soit le rôle que 
l’on a, on a l’impression que cela s’est 
fait volontairement de part et d’autre. 
Par exemple si je suis uke et que celui 
avec qui je travaille réussit sa techni-
que, j’ai vraiment l’impression de lui 
avoir tout donné pour qu’il réussisse et 
c’est quelque chose qui s’est déroulé 
de manière naturelle. Quand je fais la 
technique, j’ai l’impression que l’autre 
s’est laissé faire pour que cela fonc-
tionne bien et c’est cela qui m’étonne 
dans l’aikido. 

Cela devient un geste très naturel et 
quand cela ne marche pas, c’est l’in-
verse, le corps ne le vit pas de manière 
naturelle, c’est haché, coupé, il y a une 
accélération, un ralentissement. La 
technique qui marche, pour moi, c’est 
une technique qui se fait naturelle-
ment à deux. Il suffit que l’un des deux 
partenaires participe mal pour que la 
technique se réalise mal. Une techni-
que qui réussit, pour moi c’est quelque 
chose qui devient aussi naturel que de 
marcher, que n’importe quel geste na-
turel dans la vie.

Parfois je suis tenté de demander à 
mon partenaires’il s’est laissé faire, ou je 
me demande moi-même si je me suis 

laissé faire pour que cela réussisse. En 
fait, non, c’est devenu quelque chose, 
un mouvement parfait. Cela m’étonne 
toujours. Parallèlement à l’aïkido, je fais 
du jujitsu brésilien et là aussi, dans un 
combat, subitement quelque chose se 
passe et l’autre se retrouve dessous ou 
renversé et j’ai l’impression que c’est 
devenu naturel, que lui aussi a parti-
cipé à la technique. Pour moi l’aïkido 
c’est cela  : c’est un moment d’union 
parfaite entre deux personnes et qui 
correspond à une technique réussie. 

Avec Maître Tamura c’était cela qui 
était étonnant, on se disait toujours  : 
« si j’avais voulu, j’aurai pu le bloquer » 
mais finalement il s’est passé quelque 
chose qui a fait qu’on ne l’a pas blo-
qué à ce moment-là. Ou que l’on n’a 
pas attaqué assez fort. C’est devenu 
tellement naturel qu’on en est étonné. 
Pour moi c’est cette sensation, l’aïkido : 
le geste parfait, naturel, qui se déroule 
parfaitement, le moment parfait, l’ima-
ge parfaite. 

Lorsque j’ai passé mon BE2, il y avait 
une question qui traitait de l’art. Est-
ce que l’aïkido est un art  ? Le geste 
parfait de l’artiste qui dessine et tout 
d’un coup apparaît quelque chose qui 
est une œuvre d’art, pour moi l’aïkido 
c’est un peu cela. On est créateur et 
par moment il apparaît quelque chose 
qui relève de l’œuvre d’art  : c’est une 
technique réussie parfaitement, dans 
le temps, dans l’espace, et qui est 
belle, car l’aspect esthétique est aussi 
important. C’est ce que je recherche 
dans l’aïkido : être créateur de quelque 
chose de parfait. 

¦Donc plutôt art que combat ?

Oui plutôt art que combat. C’est un art 
martial : c’est un art de la guerre et en 
même temps quelque chose qui est 
éphémère mais qui est exactement ce 
que l’on attendait. Au club, nous avons 
repris le travail de ikkyo. La base de 

… un moment parfait d’union avec l’autre, ou 
l’énergie circule normalement …


